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I-eur  orgueil  foule  aux  pieds  l’ogueil  du  diadème  j 
Ils  ont  brifë  le  joug  pour  l’impofer  eux -mêmes. 
De  notre  liberté  ces  illudres  vengeurs , 

Armés  pour  la  défendre  y en  font  les  opprefTeurs  ; 
Sous  les  noms  féduifants  de  patrons  & de  peres , 
ïis  affeclent  des  rois  les  démarches  aitieres. 
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LES  CHEVAUX  AU  Manege', 

Ouvrage  trouvé  dans  le  Porte  - feuille  de 
TAonfeigneur  le  Prince  de  Larnhefc  j Grand- 
Ecuyer  de  France. 


Le  pétulant.  ( le  C.  de  Mir.  ) 

E cheval  fut  impétueux  & très  - Irritable  dès  fa 
première  éducation.  On  le  vit  fe  cabrer  pairiciclement 
contre  le  docile  fon  honorable  pere  , & piefenter  fes 
quatre  fers  à baifer  à la  joliette  fa  nacre.  L écu}  er  , ^li 
le  clrelToit  alors , eut  beau  le  hoiijjliier  , cet  entête  roufirL 
n'^en  devint  que  plus  dangereux.  On  prit  le  parti  de  1 
fermer , des  années  entières,  dans  des  loges  ifolees  ; Eh  bien  . 
il  paroilîoit  fe  corriger  dans  les  entraves  , mais  à peine 
)ouiiToit-il  de  la  liberté,  qu’il  payoit  de  la  plus  noire  in- 
gratitude & les  palefreniers  qui  la  lui  procuroient  , & les 
trop  humaines  gens  qui  1 avoient  follicitée  en  fa  faveur..... 
Ce  méchant  animal  mord  à droite  & à gauche  , lans  dil- 
tinaion  de  fexe  , de  rang  , ni  d’efpece  ; il_  déchire  de  les 
dents  acérées  le  monarque  & i’humble  amlan  , le  taon  qui 
le  pique  , & le  lion  qui  le  brave  ; fes  juments  lur-tout 
font  plus  particulièrement  les  vidimes  inlortunées  de  m 

brutalité  & de  fa  rage Après  les  avoir  féduires  par  les 

perfides  henmpments  , il  les  engage  à prendre  a hme 
avec  lui  , & n’oublie  jamais  de  failir  l’inRanr  ou  elles  _lon£ 
richement  harnachées  , & chargées  crune  précicule  vaille  , 
pour  exccutcr  fes  projets.  Parmi  les  rapts  divers  qu  on  Jui 
reproche  , il  en  ell  un  commis  dans  la  plus  brillante  ecurie 
de  Bcj'ancon  , qui  faillit  lui  coûter  La  vie.....  D’incuriions 
en  inem-'uons  , de  rapts  en  rapts  , il  ell  venu  tomoer  cans 
une  écurie  de  la  me  de  VEchelle  , oû  il  ell  aeheatement 
heberge  , pour  prix  de  fes  travaux  nodurnes.  C ed  de  la 
iitiere  àQ  la  charmante  poidimere  ciu’il  s’élance  au  manege. 
Nous  recommandons  A l’écuyer  , clrargé  de  areuer  ce 
vmoureux  animal  , qu’on  a furnommé  le  minotaure  , de 
réprimer  fit  fougue  , & lur-tout  les  vices  radicaux. 
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i»  Il  a la  fureur  de  hennir  fans  difcontinuité  ; & comme 
fon  lienmffement  ell  plus  plein  , plus  fonore  que_celui  de 
fes  camarades  , i!  fe  plaît  à le  coavru- , de  forte  qu  il  ieniD.e 
ne  pouffer  que  de  foibles  murmures  , tandis  que  le  tonnerre 
de  fa  béante  gueule  fait  trembler  le  manege  & bamler  les 

oreilles  à tous  Tes  rivaux.  ^ r 

Un  orgueil  infarmontable  lui  fait  regarder  les  ca- 

marades  avec  un  Infukam  dédain  ; iMes  frappe  du  pied 
fans  aucune  diftinaion  , & par  le  ieul  inihna  qui  le  porte 

fans  cefTe  vers  le  mal.  . , , . , ^ 

2°  Il  détruit  les  mouTons  & les  proprictes  , iien^ni-lt 

facrépour  lui,  ni  les  chofes  , ni  les  perfonnes.....  Ce  qui 
furprend  tout  le  monde  , c’elt  qu’avec  tous  les  vices  qu  on 
peut  trouver  dans  tous  les  chevaux  de  1 Europe  , une 
renommée  exécrable,  11  fe  foit  mis  dans  la  tete  de  devenir 
cbeval  de  courfe  : il  a ofé  propofer  a fes  camarades  d être 
alternativement  employé  dans  les  écuries  du  Eoi , au 
manege  ; mais  à cette  fois  il  a eu  tort  , & jes  hennidemcnis 
réunis  de  tous  ses  nombreux  rivaux  1 ont  forve  ae  le 
cacher  en  baiflfant  les  oreilles  ; il  a cependant  eu  l impru- 
dence , après  avoir  manqué  fon  coup , de  faire  entendre 
qu’on  ne  dei’oit  p.is  croire  qidil  eût  jamais  eu  intention 
d’abandonner  le  manege  , pour  n]être  qu  un  cheval  de  cour. 

4,'^  On  a remarqué  qu’il  étoit  prelque  toujouis  en  nxc 
avec  'Vintraitahle  & la  cabreufe  , fes  inllexlblcs  ennemis  , 
qn’il  a tant  de  fois  vaincus  dans  des  combats  inégaux. 
On  dit  même  qu’il  fecondoit  une  excurfion  du  , 

& qu’il  l’a  forcé  de  fuir  , en  lui  montrant  fes  dents  me- 

Tout  bien  examiné  & pebe  avec  impartialité  , le  penUant 
eft  un  très-mauvais  cheval,  qui,  ne  pouvant  débaucher 
fes  camarades  du  manege  , tdchera  du  moins  de  les  di- 
vifer  par  fes  ruades  éternelles,  & d établir  le  clelordre 
dans  une  enceinte  où  la  paix  , l’union  & le  fmg  froid  font 
fl  defirables,  fi  l’on  veut  y mettre  à proht  les  augultes 
leçons  des  grands-maîtres.  On  ne  famoit  donc  trop  le 
méfier  du  pétulant^  lors  même  qu  il  oirre  fes  ieivices.  . 

Timeo  Danaos  & dona  ferentes. 

Vomhrageux.  (Cl.  Ton.) 

Cet  animal  efl:  jeune  & dblluffre  origine  : il  a été  exerce 
tour-à-tcur  à VeiTaiiies  &;  à Pans  avec  fucces  : brûlant 
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du  defir  de  fe  diftinguer  dans  i^arene , il  efî  parvenu  à fe 
Elire  contempler  avec  une  forte  d’admiration  ; il  a été 
placé  quinze  jours  à la  tête  de  Tes  douze  cents  camarades, 
& 1 on  peut  dire  que  fon  exemple  n’a  pas  peu  contribué 
a leur  donner  cette  fouplelfe  de  jarret,  cette  marche  élégante 
& nette  qui  nous  les  fait  conlidérer  fous  des  rapports  in- 
terelîants.  On  l’accufe  cependant  d’avoir  trop  de  part  au 
plan  de  conduite  ( cahier  de  la  nobleffe  de  Paris  ) , dreffé 
au  nom  de  fes  collègues  de  Paris.  Ce  plan  a paru  répré- 
henfible  en  fes  principes  , dénué  de  fes  grandes  vues  régé- 
nératrices , dont  les  dour^e  cents  vont  donner  l’exemple  à 
l’univers  étonné.  V ombrageux  y paroît  toujours  imbu 
des  antiques  préjugés  des  chevaux  fes  peres.  La  rouille  des 

iiecles  s’ell  étendue  jufqu’à  lui On  le  croit  ariftocrate. 

Je  ne  fais  E ce  foupçon  efl  fondé.  Ne  pourroit-on  pas  lui 
pardonner  cet  écart  ? Ou  plutôt  feroit-ce  là  un  écart  » ? 
N’eft-il  pas  obligé  , fur  fa  conlcience  de  cheval , de  pro- 
téger & de  défendre  les  droits  de  fon  efpece  ? Ces  droits 
font  attaqués  avec  fureur  \ ils  font  anéantis  pour  jamais 
par  une  horde  d’ulurpateurs.  Je  penfe  , moi  , qu’on  ne  doit 
pas  faire  un  crime  à ombrageux  de  réclamer  , finon  , leur 
entière  confervation  , du  moins  le  refpeâ:  qu’on  doit  aux 
propriétés  , lors  même  que  ces  propriétés  ont  été  le  prix  de 
la  conquête  ou  du  brigandage  , & qu’une  longue  pofTeffion 
a confacrées  en  les  améliorant. 

Ü ombrageux  a des  torts  plus  elTentiels  : il  fut,  dit-on  , 
im  des  membres  fecrets  du  comité  fedition  , long-temps 
tenu  à Marly  ; car  je  n’ofe  dire  qui.  Il  étoit  un  des  efpions 
flipendiés  aux  écuries  de  Verfailles  , pour  induire  en  erreur 
fes  camarades , & rapporter  leurs  bévues  au  comité. 

Comme  ï ombrageux  efl:  de  la  plus  belle  race  de  chevaux 
François  , & qu’il  ne  lui  faut  que  de  la  protedion  pour  par- 
venir à des  portes  dirtingués  , il  rampe  auprès  de  tout  cg 
qui  ert  puirtant  ; & on  lui  reproche  de  s’être  courbé  lâche- 
ment fous  la  main  de  la  fortune  populaire , dès  l’inrtant  où 
les  grâces  arirtocratiques  ont  celfé  de  couler  , pour  pafTer 
dans  d’autres  mains. 

Malgré  tout  cela,  j’ofe  annoncer  à Voijibrageux  une 
carrière  brillante  à parcourir  ; nobleffe  de  race  , croupe 
élégante  & pleine  de  fierté  , ambition  audacieufe , adrefe 
à tout  furmonter  & tout  fléchir , ertime  même  de  la  part 
de  fes  rivaux  & de  fes  envieux,  cet  eafemble  de  qualités 
lui  préfage  des  fuccès  fans  nombre. 
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Le  familier,  (l’év,  d’Aut,  ) 

Ce  cheval  a mérité  l'on  furnom  par  la  hardiefle  qu’il  a 
manifellée  en  inveinflant  la  nation  ( être  imaginai! e ju  - 
qu  ici  ) des  Fourrages  , litières  & efpérances  de  les  pmeils. 
C’eÜ  un  jeune  animal  déjà  las  de  porter  l_a  houfle  d or  , 
dont  on  l’a  depuis  peu  revêtu  , & qui  n^aipire  qu  au  mo- 
ment où  on  ôtera  jufqu’au  jvein  à foaa  elpece  amphibie.  _ 

On  aïkire  qu’il  a pour  trois  millions  de  papier 
dans  fon  porte-feuille  ; c’eii:  pour  cela  que  ce  delintereffe 
pélat  a vote  rinfurreélion  des  biens  du  cierge  , & lur-tout 
i’établiflement  d’une  banque  nationale  : c’ell  le  leul  malheur 
qui  manque  à la  France;  à:  c’ell  des  mains  de  N qu  il 

recevra  ce  dernier  coup  de  maiTue.  , . 

Le  familier  ell  doue  d’un  caradere  doux  , qui  lui  con- 
cilie ralFedioii  de  tout  ce  qui  l’approche.  Il  fupporm  pa- 
tiemment jufqu’aux  plus  indécentes  ruades  de  les  rivaux. 
Nous  croyons  pouvoir  prédire  qu’avec  un  bon  efprit  , 
au  manege  , comme  a la  cour  , on  parvient  à tout  ce  qu  on 
veut.  Le  familier  marche  de  fuccès  en  Fucces  il_a  fecoue 
le  joug  de  fes  pareils  , & foulé  aux  pieds  ce  mileraole  elpric 
de  corps , qui  , dans  le  monde  , fait  tant  de  malheureux  , 
& fournira  peut-être  à l’Europe  étonnée  un  exemple  mé- 
morable de  dangers,  auxquels  il  expofe  dans  la  perfonne 
de  quelques  parlementaires  de  Metz.  Notez  que  le/u/niZzer , 
doué  d’une  douceur  d’une  amabilité  peu-  commune  , a , 
dans  certaines  circonllances  , la  fbrmete  , la  teime  la 
chaleur , renthüuhafme  , la  rougue  meme  , du  pcuLLaiU  y 

de  F iiitrai table  ùC  ae  la  i^abi ■ 

S"s  oareils  ne  veulent  pas  en  convenir  ; mais  nous  garan- 
tiffons'la  vérité  de  ce  fait , & nous  ofons  nous  perluader 
que  tous  ceux  qui  ont  obfervé  la,  marene  ccnltante  & rat- 
ionnée , font  du  mzme  avis  que  nous. 

Ouelques- heures  fuffirent  ù L'écuyer  manege  jîour 

cormoître  le  familier  & la  manière  de  rexercer On  blâme 

cet  animal  de  hi  iiaifon  avec  un  cheval  de  cour  ciilgracie  ; 
mais  cette  Iiaifon  fait  encore  l’eloge  ou  familier.  N elt-ce 
doneque  dans  la  profpérité  qu’on  doit  chercher  fes^amis 
& les  abandonner  à la  fureur  des  flots  dans  la  temple..  . ._ . 
Mais  l’ami  du  familier  d.  des  defauts  ; en  bien  l amitié 
n appercoit  que  les  malheurs  ; eile  confole  , elle  defend 
dans  la^dirgrace  ceux  qu’elle  a carefles  cans  la  laveur. 
Telle  la  conduite  du  familier.  ' 
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La  rijfee.  ( l’ab.  de  Montef.  ) 

Cette  jument  e(l  jeune  , fringante  , ambitieufe  & fiere. 
Sa  marche  fut  toujours  tortueufe  & ambiguë.  Elle  défendit 
les  droits  & les  propriétés  de  fon  efpece  avec  une  chaleur  ^ 
un  entêtement  dignes  du  dixième  liecle.  Mais  les  ruades 
meurtrières  du  pétiilcmt  y du  fcmilici'  y du  foudioyunt 
du  terrible  ^ font  dernièrement  terralfée  avec  tant  de  vio- 
lence , qu’on  défefpere  de  fa  vie  ; & c'eft  dommage  , car 

c^etoit  un  animal  qui  promettoit  beaucoup.  ^ 

Si  elle  revient  de  l’engourdilfement  où  fa  chute  1 a plon- 
gée y il  faut  que  V écuyer  du  manège  s'efforce  d’affoiblir 
dans  cet  animal  ces  élans  impétueux  d’une  ambition  fans 
frein  , qui  l’ont  y je  ne  dirai  pas  égarée  mais  du  mioins  fait 
fortir  des  bornes  preferites  par  la  nécefiité  des  temps  & des 
circonllances.  La  rufée  foulevera , m alfure-t-on , ciel  & 
terre , pour  renverfer  tout  ouvrage  fait  fans  fa  coopéra- 
tion & cojsfic  fon  defir. 

La  cahreufe.  ( l’ab.  Maur.  ) 

Peu  d’animaux  font  plus  honteufement  fameux  que  cette 
jument  ; & fes  compagnes,  toutes  corrompues  quelles  font , 
ont  cependant  affez  d’équité  pour  ne  pas  faire  grâce  a la 
cahreufe  de  fes  vices  en  faveur  de  fon  talent.  La  cahreufe 
a végété  toute  fa  vie  dans  l’efclavage  j la  baffe  complai- 
fance , fes  fervices  honteux  , lui  ont  procuré  quelques 
laveurs  déshonorantes  j défavouée  par  fon  efpece  & par  la 
race , elle  n’a  d’afile  qu’aux  pieds  des  defpotes  , au  fervice 
defqueis  elle  profirue  les  facultés  qu  elle  reçut  de  la  natuie. 
Une  foifdemefurée  de  louanges  & d’élévation,  l’envie  invin- 
cible d’avoir  auili  une  houjfe  d*or  fur  fa  croupe  , lui  ont 
tourné  dés  long-temps  la  tête.  Enfin  , elle  ne  doit  plus 
s’attendre  à cet  honneur  ; on  ne  l’accordera  déformais  qu  a 
des  chevaux  de  village  , & la  cahreufe  ell  depuis  longues 
années  une  jument  de  cour.  La  cahreufe  fréquenta  quelques 
mois  les  écuries  de  Yerfiilles  y fans  ruer  contre  fes  rivaux , 
elle  mûnffoit  dans  le  filcnce  les  machinations  qu’elle  a depuis 
développées  ; elle  étou  l’agent  muet  , mais  actif , du  comité 
de  Marly  ; elle  eût  incendie  toutMa  grande  écurie  nationale  , 
& immolé  fans  pitié  tous  les  camarades  à l’efpoir  de  la 

bouffe  d’or.  i o r 

Enfin  , arriva  l’infant  dofire  de  fignaler  fon  zele  c>i  Ion 

favoir.  On  la  vit  fe  cabrer  contre  la  moitié  de  fes  rivaux  ; 
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elle  donnoit  des  coups  de  dents  à tout  ce  qui  s’ofFroit  fur 
fon  palTage  ; & jamais  les  droits  de  Tes  camarades^,  les  vafles 
pâturages  confacrés  à fon  efpece , ne  furent  défendus  avec 
tant  de  chaleur  & tant  de  confiance.  Elle  perdit  fes  pas  & 
fes  peines  ; & les  efforts  qu’elle  fit  pour  perpétuer  des  pof- 
felîions  trop  long-temps  perpétuées  , ne  firent  qu’augmenter 
l’opprobre  & le  mépris  dont  s’étoit  couverte  la  , 

fous  le  minifiere  des  B rie  mie  & Lamoignon  , dont  elle 
étoit  l’agent  avili. 

L’écuyer  chargé  de  drefTer  cette  jument  y doit  à coups 
de  verges  lui  donner  un  peu  de  religion  ; car  y quoique  con- 
facrée  particulièrement  au  fervice  des  autels  , la  cabreafe 
eif  athée. 

Qu’il  détruife  en  elle  cette  foif  immodérée  de  parvenir, 
qui  pendant  long-temps  a fait  d’elle  la  fable  & le  jouet  de 
l’Europe  entière  , & le  malheur  de  fon  pays. 

Qu’il  banniffe  de  fon  efprit  ces  idées  tortueufes , ces 
menées  obfcures  , reffources  foibles  & condamnables  , que 
la  cabreafe  employa  long-temps  avec  trop  de  fuccès. 

Qu’on  l’éloigne  de  la  fréquentation  des  violents  ou  che- 
vaux à la  houffe  d'or  , qui  regardent  la  cabreafe  comme 
l’unique  foutien  & l’efpoir  de  leur  efpece  monftrueufe 
& nulle. 

Enfin , qu’on  la  tienne  conflamment  à l’attache  ; car , 
comme  telle  jument  a déjà  pris  deux  fois  la  fuite  , elle  pour- 
roit  bien  encore  fignaler  une  ruade  générale  , & prendre 
le  mors  aux  dents , fans  laiffer  l’efpoir  de  la  ramener  au 
manège. 

La  nonchalante.  ( l’arch.  d’A.  ) 

Cette  jument  a les  formes  les  plus  douces  & les  plus 
aimables  ; mais  jamais  on  n’eût  plus  de  mollcfie  dans  les 
nerfs  , plus  de  nonchalance , & fur-tout  jamais  animal  ne 
craignit  davantage  les  orages  & les  révolutions.  Et  la  non- 
chalante a raifon.  Eflimée  à la  cour  , encenfée  en  province  , 
par-tout  fêtée  , par-tout  heureufe  , la  France  eft  pour  elle  le 
plus  beau  pays  du  monde.  Cet  animal  fe  hàte'lentement  dans 
fa  marche  ; aufli  ambitieufe  que  le  font  la  cabreafe  & le 
pétulant  y elle  met  une  année  à parcourir  l’intervalle  que 
fes  rivaux  franchilfent  dans  un  jour,  aufll-ne  leur  caufe-t-elle 
point  d’ombrage  ; cependant  fi  marche  adroite  & fûre , la 
conduit  également  au  but. 

La  nonchalante  efi:  un  des  premiers  animaux  de  fon 
efpece  ; elle  fut  long-temps  employée  au  fervice  éfiBrienne: 
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un  relile  d’attachemeut  pour  ce  cardinal  inepte  de  méchans 
ternit  la  gloire  de  cette  jument , ^ quelquero’s  des  vuei 

conciliatives  & faines.  Elle  a défendu  foiblement  les  droits 
de  fon  efpece  , & l’on  alTure  que  l’état  eut  retire  les  plus 
grands  avantages  des  forts  faenhees  pecuniaires  qu  elle  avoit 
voulu  forcer  le  clergé  de  faire  au  profit  de  la  nation.  ^ 

Il  faut  à la  nonchalante  du  repos  ; lans  quoi , elle  s abat- 
troit  en  route  ; auffi  dellre-i-elle  depuis  long-temps  de 
devenir  jument  de  cour. 

Le  Terrible,  ( Le  d.  de  Chat.  ) 

Ce  cheval  a parcouru  plufieurs  carrières  , & ne  s’ell 
diifingué  dans  aucune.  Employé  dans  des  convois  militai- 
res fl  y a fignalé  les  talents  d un  cheval  de  cour  , par- 
venu à être  cheval  de  cour , il  y a fignale  la  longue  d un 

courfier  militaire.  Par-tout  médiocre  & déplace , le 
a cependant  une  réputation;  mais  ceae  repumtion  doit  le 
faS  h-émir  Au  moment  de  la  révolution  , il  devoit  tondre 
fm  Paris  avec  dix  mille  de  fes  camaraÿs , & réduire  , pai 

e ffr  & le  feu,  un  peuple  à qui  a raifon  commençoit  a 

fe  faire  entendre.  C’en  étoit  fait  de^ee 

libre  s’il  eût  permis  au  terrible  d approcher  la  capitale  , 
nom’ferions  aujourd’hui  enfévelis  fous  les  decombresdes 

nalais  & des  toits  fous  lefquels  nous  pbitons.  Un  caraaere 
facré  met  le  terrible  à l’abri  des  coups  de  la  vengeance.  Ainfi , 
X”  e cems  chevaux  du  manege  pourront  impunément 

nous  ariiffiner,  ufurper 

rf..pa;  il .»  .«s. 

loma.  : t Xfv“:X 

Nonté::  BretXs , Efpagnols  mên.  - 

de  fa  Pyt  uu’un  regard  de  pro^  j, 

aucun  de  les  rivaux  , s H 

faudra  pourtant  bien  qu  il  fer  où  les  droits  de  l’hLme 

î^^nrX’nfrXt’LtÆifesX'J^ 

V Inconjîanî,  ( d Antr.  ) 

Ce  cheval  croyoit  être  républicain,  il  n’eft  que  cour- 
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flfan  ; & 1!  efl  réduit  à cette  alternative  cruelle,  qu’il  ne  fait 
lui-meme  ce  qu’il  penfe , ce  qu’il  fait  ni  ce  qu’il  veut  faire. 
Il  a vu  fa  noble  race  attaquée  de  toutes  parts;  il  l’a  défendue 
avec  toute  l’ardeur  d’un  courfier  qui  combat  pour  fes  freres. 
Mais , malheureufement , avoir  quelque  temps 

auparavant  combattu  fa  propre  efpece  en  faveur  de  l’hum- 
ble race  des  bidz;ts  ; & cette  vacillation  de  principes  lui  a 
enlevé,  & la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  comme  républi- 
cain^ & celle  qu  il  le  feroit  aCquife  , au  moins  auprès  des 
liens,  comme  arillocrate. 

L uicon.jîunt  a été  mu  dans  cette  cruelle  circonllance 
par  la  déploraWe  pofitioii  de  fou  roi.  Quel  elb  le  François 
qui  ne  frémifle  à i’afpeâ:  du  meilleur  des  rois^  prifonnier 
& lans  appui , environné  , dans  fon  palais,  des  horreurs  de 
la  olitude,  & de  l’impuilTance  de  tout  ce  qui  l’approche? 
CJi,  combien  les  François  font  criminels  de  punir  un  bon 
prince  des  forfaits  de  fa  femme  & de  fon  frere  ! C’elî  ce 
qu^avoir  très  - humainement  vu  Vinconftant;  & il  penfe 
qu  on  ne  doit  point  lui  faire  un  crime  d’aimer  fon  roi 
& de  le  défendre  contre  fes  fujets  opprelfeurs. 

. ^ hommage  ^ & tout  parti  l’enflamme. 

Ainli , i inconJia.nt  3.  fut  fon  devoir  lorfqu’il  a embrafle  le 
para  populaire:  & en  vain  nous  diroit-on  qu’il  a trahi  fon 
corps  ou  fon  efpece  ^ il  l’a  fait  encore  en  abandonnant  ce 
parti  tadieux  pour  embraffer  celui  de  fon  chef  V inconftant 
prouve  par-là  qu’il  peut  être  à deux  poftes  à la  fois  & 
les  remplir  dignement.  ’ 

_ Cheval  du  peuple,  cheval  du  roi , noble  & républicain 
Citoyen  & arillocrate , voilà  \! Liiconjidnt. 


Le  Foudroyant.  ( Thour.  ) 

Cet  i3;z7/72u/ vécut  long-temps  ignoré;  il  refl'a  même  fix 
mois  aux  ecunes  de  V’'erfailles  dans  la  plus  grande  inadion  ; 
ce  ne  lut  que  lorlqu’il  fut  transféré  avec  fes  camarades  à 
1 archeveche  que  1 afped  du  luxe  & l’éclat  éblouilfant  des 
richelles  ecclelialtiques  rendoit  encore  plus  brillant , qu’il 
fortit  de  fa  coupable  léthargie.  C’efl:  un  bon  affamé  qui 
lort  furieux  de  fon  antre  \ le  premier  objet  qui  s’offre  à 
la  dent  meurtriere  efl  immolé  fans  retour.  Tel  a été  le 
lortdu  cierge,  contre  lequel  s’efl:  cabré  le  foudroyant.  A 
peine  a-t-ii  eu  parcouru  les  brigandages,  les  afluces  ficri- 
ieges  de  ce  corps  jadis  ü révéré,  que  ce  coloffe  efl  tombé 


aux  pieds  de  fon  vainc|ueur  \ \o.  foudroyant  partage  avec 

le  familier  la  gloire  d’avoir  ruine  le  royaume,  loin  de 
l’enrichir  , en  obilruant  tous  les  canaux  du  commerce  , 
engloutiflant  toutes  les  fortunes,  uiurpant  toutes  les  pro- 
priétés &L  plongeant  au  moins  douze  inilhons  d âmes  dans 
Ihndigence  , la  rage  & le  delefpoir.  Voila  les  grands  bien- 
faits dont  ces  deux  énergumenes  ont  comblé  la  France. 
Puitle^  pour  leur  coniervaüon , la  France  ne  jamais  con- 
noître , ou  du  moins  oublier  toutes  les  calamités  que  le 
décret  fur  les  biens  de  i’éghfe  va  introduire  dans  fon  fein  . 


VHeureux.  ( Bail.  ) 

Quelques  connoilTances  des  aflres  ont  porté  \ heureux 
au  faîte  de  la  grandeur.  Ce  cheval  ell  aujourd  hui  plus 
puilTimt  que  fon  roi  j & l’animal,  qui,  il  y a iix  mois, 
n’étoit  abfolument  qu’une  vieille  rolfe  aux  gages  d un 
journalifte  , gouverne  aujourd’hui  le  plus  bel  empire  du 

monde.  - • ' . 

Id  heureux  a,  dit-on,  des  mœurs,  de  la  prolaite , ^mais 

il  elF  timide  , fans  expérience  , & cependant  dévoré  a am- 
bition. Si  on  l’eût  lailfe  faire  , il  réuniroit  aujourû  irai  tous 
ies  pouvoirs,  & il  nous  eût  fait  regretter  Bre  ..le  No... 
& feu  la  Baftille  Je  ne  fais  fi  Vheureiix  foutiendra  la  répu- 
tation , s’il  fe  maintiendra  dans  la  place  ; il  vouai  oit  plane 
à tous  ceux  qu’il  redoute,  & cependant  comm  mder  leul  : 
on  alfure  qu’il  fonge  déjà  à fa  retraite.  Dan^  e cas  ou 
on  l’y  forceroit , les  dépouilles  du  fceleiat 
bibliothèque  royale  ell  l’afile  qu’il  demande  pour  fa  viei  u.  .e. 
On  volt  que  les  animaux  faibles  cellent  de  i etre  iorfqu  il 

s’agit  de  leurs  intérêts  perfonnels. 

\d heureux,  échappé  deux  fois  a la  fammufe  > 

a follicité  la  fanglante  loi  martiale.  Cette  loi,  ü ion  peu. 
lui  rellituer  ce  caraaere  vénérable , ne  fcrvira  qu  a aigrir 
les  efprits  dé'p'i  irrités  par  le  defpoilfrae  innnicpa. , & .1 
y a tout  lieu  de  croire  que , fi  jamais  on  ofoit  I.  met  rc 
en  exécution  , Vheureux  termineroit  prornptemer  . * 

riere  avec  les  mêmes  honneurs  que  route 

Vheureux.  d’affable  qu’il  étoit  ‘i  ùr™-ls 

ell  devenu  dur,  repouffant,  ‘f 

que  nous  l’avons  fait  quelque  chofe  é public 

“e “té  & efcorté  de  fatellites. 


